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Genre et vieillissement :  
Les différences entre les hommes et les femmes âgés 
 
À découvrir dans cette analyse 
 

Nous sommes habitués à entendre parler des différences entre hommes et femmes comme 
d’une chose naturelle et relativement stable. De telles différences existent également pour 
les hommes et femmes âgés. Cependant, les différences de longévité, d’activités… sont 
autant de réalités dont on ne connaît, en définitive, que mal les causes. Sont-elles de 
nature biologique ou culturelle ? Cette analyse explore la question, en étudiant les 
différences constatées entre hommes et femmes, mais aussi leurs explications — parfois 
surprenantes. 
 

Questions pour lancer et/ou prolonger la réflexion 
 

• Quelles sont les différences entre les hommes et les femmes âgés ? 
• D’où proviennent ces différences ? Sont-elles de nature biologique ou culturelle ?  
• Qu’en est-il dans d’autres cultures — au Japon ou en Afrique de l’Ouest, par exemple ? 
• Peut-on constater une forte différence entre les générations pré- et post- « mai 68 » ? 
• Y a-t-il une différence entre les parcours de vie hétérosexuels et homosexuels (ces derniers 

étant souvent considérés plus « genderfluids ») ?  
 
Thèmes 
 

• Genre 
• Vieillissement 
• Passage à la retraite 
• Veuvage 
• Longévité 
• Activités 

 
On entend souvent dire qu’hommes et femmes ne sont pas égaux face à la vieillesse. Mais qu’en 
est-il réellement ? Et d’abord, que recouvre la différence hommes-femmes ? 
 
Le concept de sexe renvoie à des caractéristiques purement biologiques, tandis que la notion de 
genre — qu’on appelle parfois « sexe social » — renvoie à un ensemble de règles que chaque société 
lie au sexe et que chacun apprend dès le plus jeune âge. Comme l’a dit Simone de Beauvoir : « On 
ne naît pas femme, on le devient ». Ces règles varient donc selon l’époque, le lieu, la religion, les 
individus (Hank & Jürges, 2007) et permettent de hiérarchiser les genres ; elles entraînent en effet 
de la ségrégation horizontale (cloisonnement des activités par genre) et verticale (l’un des genres 
aura plus de facilités à accéder aux sphères de pouvoir et on lui associera des valeurs dominantes) 
(Tiberghien, 2013 ; Hank & Jürges, 2007). 
 
Il y a donc un ensemble de normes naturalisées et intégrées via la vie en société, qui 
définissent ce qu’est censé être une femme/un homme.  
 
Dans les sociétés contemporaines, « l’idéal » de l’homme adulte est fortement associé à un travail 
rémunéré (l’homme pourvoyeur du foyer), à l’hétérosexualité, à l’assurance, à la dominance 
physique et au contrôle de ses émotions (Milligan et coll., 2013). Les petits garçons sont donc, entre 
autres, encouragés à faire preuve de contrôle émotionnel (« Les grands garçons ne pleurent pas »), 
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de stoïcisme (« Conduis-toi en homme, encaisse ») et à apprécier le risque, la force physique et 
l’agressivité. Ce qui les conduira à adopter, plus que les femmes, des comportements à risques 
(immédiats ou de long terme) à l’âge adulte ; boire, fumer, négliger les traitements préventifs et 
attendre que des problèmes de santé se posent, etc. 
 
Et du côté des femmes ? Les principales caractéristiques de la féminité dans l’imaginaire collectif 
sont la disposition aux activités de séduction et de reproduction, mais aussi de don et relationnelles, 
tant dans la sphère privée que publique (Tiberghien, 2013). Les ressources des femmes (argent, 
temps, corps) sont donc censées être dédiées en premier lieu au collectif et aux normes de 
séduction/reproduction.  
 
Ces deux construits sociaux complémentaires ont produit ce que l’on a appelé le modèle du 
« monsieur gagne-pain », dans lequel les hommes sont en charge des besoins matériels du ménage, 
tandis que les femmes gèrent la logistique et le relationnel (Voléry & Legrand, 2012a ; Dentinger & 
Clarkberg, 2002). Elles se voient assigner et s’assignent elles-mêmes les tâches quotidiennes 
(nécessaires et gourmandes en temps) ayant trait au bien-être et au souci de l’autre : entretien du 
lieu de vie, des corps (via l’alimentation, les soins ordinaires), mais aussi des relations existantes 
entre les membres de la famille (Voléry & Legrand, 2012a). Les hommes font, au contraire, des 
tâches plutôt occasionnelles dont ils peuvent assez bien contrôler la quantité, la durée et la 
fréquence, comme l’entretien du jardin ou de la voiture (Solomon et coll., 2004). 
 
Quelles sont les implications de cette répartition des tâches à l’entrée dans la vieillesse ? Il 
semblerait qu’il y en ait plus qu’on le croit, à commencer par le choix de partir à la retraite.  
 
En général, les femmes sortent plus tôt du marché du travail que les hommes (6 ans plus tôt, en 
moyenne) (Moen et coll., 2001 ; Loriaux & Rémy, 2005). Néanmoins, il semblerait bien que ce soit 
lié à leur rôle genré. Par exemple, la probabilité de partir à la retraite diminue légèrement pour les 
hommes s’ils ont plusieurs personnes à leur charge (rôle de soutien financier), alors que dans le 
même cas elle augmente fortement pour les femmes (rôle présentiel)1. De la même manière, les 
femmes qui s’occupent d’un mari dépendant ont une probabilité de partir à la retraite 5 fois plus 
élevée que les femmes qui ne sont pas des aidantes proches, alors que l’inverse n’est pas observé 
(Talaga & Beehr, 1995 ; Moen et coll., 2001).  
 
Sorties plus tôt du marché du travail, les femmes en retirent également moins que les hommes. En 
effet, la répartition genrée des tâches entraîne — entre autres — une perception des instruments de 
conciliation entre vie professionnelle et vie familiale comme destinés exclusivement aux femmes. 
Les femmes sont donc plus susceptibles d’interrompre leur carrière non seulement pour leur(s) 
éventuelle(s) grossesse(s), mais aussi pour s’occuper des enfants après leur naissance (Noone et 
coll., 2010). Elles ont donc une carrière salariée plus courte (le temps de travail domestique n’est 
pas reconnu), plus chaotique et moins bien payée que celles des hommes2, ce qui signifie moins de 
temps et de revenus sur lesquels cotiser, et donc un risque bien plus élevé de pauvreté (Noone et 
coll., 2010 ; Soulières, 2007 ; Loriaux & Rémy, 2005 ; Talaga & Beehr, 1995). 
 
En 2006, 7 bénéficiaires sur 10 de la Grapa (Garantie de revenus aux personnes âgées) étaient 
d’ailleurs des femmes (Vie féminine, 2006). En outre, le risque de pauvreté est toujours plus grand 
pour une personne âgée seule que pour un ménage. Cela ne favorise pas les femmes, qui vieillissent 
plus souvent seules que les hommes du fait d’un veuvage plus fréquent, particulièrement au-delà de 
75 ans (Fourneaux, 2011; Soulières, 2007).  
 
Cette question du veuvage genré nous amène à une autre conséquence du genre sur la qualité 
de la retraite. Les inégalités de mortalité et morbidité sont-elles aussi explicables par le genre, 
ou sont-elles dues au sexe ? 
 

                                                 
1 Les travaux cités ici se basent sur des enquêtes auprès de personnes socialisées dans les années 50 au plus tard, c'est-à-dire 
qui ont grandi dans une société dans laquelle les rôles genrés étaient plus apparents, codifiés et rigides qu’aujourd'hui.  
2 « (...) le taux d'emploi des femmes ayant des enfants à charge n'atteint que 62,4 %, contre 91,4 % pour les hommes » 
(parlement européen p.). Le taux de travailleurs à temps partiel est féminin à 76,5% et l’écart de rémunération entre 
hommes et femmes s’élève à 23% en Belgique (Parlement Européen, 2008 ; McMullin, 2004). 
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Lorsque l’on parle du genre dans la vieillesse, on parle souvent du « paradoxe du genre », c’est-à-
dire le fait que les femmes ont une plus grande espérance de vie3, mais avec une plus grande 
propension à développer des pathologies et des incapacités liées au processus de vieillissement 
(Voléry & Legrand, 2012b; Tholomier, 2014).  
 
Les femmes seraient-elles donc biologiquement destinées à vivre plus longtemps, mais en 
mauvaise santé ? Ce n’est pas aussi simple. Tout d’abord, il semblerait que cet écart d’espérance 
de vie n’ait pas toujours existé. Il s’est creusé dans les pays industrialisés jusqu’aux années 1970 
pour l’Angleterre et les États-Unis, 1980 pour la Suède, 1990 pour la France. Passé ce moment, il a 
cessé d’augmenter, puis s’est considérablement réduit (Meslé, 2004). Pourquoi ? Parce que 
l’évolution de la mortalité dépend des progrès médicaux, mais aussi de la manière dont les gens 
mobilisent ces progrès. Or, les comportements des hommes et des femmes quant à leur santé 
diffèrent, et ils n’ont pas bénéficié de la même façon de ces progrès.  
 
La virilité impliquant, comme on l’a vu, un comportement à risque immédiat ou de long terme 
(Meslé, 2004, Milligan et coll., 2013), la probabilité de décès accidentel est d’abord bien plus 
élevée chez les hommes que chez les femmes. Mais c’est également le cas pour les nouvelles 
maladies de société (maladies cardiovasculaires essentiellement). En effet, si des progrès ont été 
faits à ce sujet dans les années 1960-1970, ils ont d’abord bénéficié aux femmes, que leur genre 
rendait plus attentives à leur corps et leur santé (entre autres de par le suivi lié à leurs activités de 
procréation), à leur régime alimentaire, moins soumises à certains facteurs de risque (tabagisme 
par exemple). Avec l’évolution des comportements de genre, les hommes se sont plus souciés de 
leur santé, ce qui explique le resserrement actuel de l’écart (Meslé, 2004). Mais en ce qui concerne 
les personnes âgées actuellement de 70 ans et plus, l’ancien schéma s’applique et explique non 
seulement l’espérance de vie plus faible des hommes, mais aussi la morbidité plus élevée des 
femmes dans le grand âge ; en effet, ces dernières ont été « moins sélectionnées sur leur résistance 
à la mort que les hommes du même âge » (Tholomier, 2014).  
 
Cependant, pour les deux genres, le vieillissement affecte aussi la capacité globale d’action. 
Nénanmoins, étant donné que les membres d’une société sont « entraînés » toute leur vie à (ne 
pas) faire certains types d’actions en fonction de leur genre, leur baisse de capacité d’action 
sera vécue de manière genrée (Vinel, 2012), tout comme le choix de nouvelles activités.  
 
Les hommes âgés diront plutôt souffrir de la perte de leur force physique, de leur ambition et de 
leur apparence (Solimeo, 2008), mais aussi de leur capacité (ou non) de prise sur le monde en toute 
indépendance : gérer le jardin, la voiture et les trajets, être en mesure de faire du sport, être une 
référence comme élu ou militant (Pennec, 2001 ; Voléry & Legrand, 2012 ; Vinel, 2012 ; Soliméo, 
2008, Voléry & Legrand, 2012b). Pour les femmes, ce sera leur capacité à tenir leur rôle domestique 
(entretien, courses, relations sociales) qui sera mise en avant par elles-mêmes et par leur entourage 
(Voléry & Legrand, 2012b). On attend des femmes et elles attendent d’elles-mêmes de « prendre 
sur elles », de ne pas se laisser aller et de savoir gérer leur vie quotidienne (Voléry & Legrand, 
2012). Parallèlement, « les hommes âgés sont jugés, à capacités motrices équivalentes, plus 
fragiles », car ils ont moins appris à se débrouiller seuls, à gérer leur vie domestique (Voléry & 
Legrand, 2012), idée qui déprécie leurs capacités, comme la gestion financière et administrative, 
très utiles dans la vie quotidienne actuelle. 
 
Mais le vieillissement peut aussi signifier s’investir dans d’autres activités, un choix qui sera aussi 
orienté par le genre. Pour caricaturer, nous pourrions dire que les hommes, plus habitués à 
avoir un rôle valorisé, mais ayant souvent été moins présents dans la vie familiale, se 
réinvestissent dans les activités de gestion (du jardin, d’une association) et familiales, alors que 
les femmes se réinvestissent principalement dans des activités de loisir personnel.  
 
Prenons l’exemple des ateliers de formation à l’usage des NTIC (nouvelles technologies de 
l’information et de la communication)  : les femmes âgées y sont surreprésentées. Cela peut 
s’expliquer par le fait que les hommes sont supposés détenir naturellement certaines compétences 
en matière technique, à l’inverse des femmes, à qui on associe plus le culturel comme loisir 
(d’ailleurs, les femmes retraitées ont dépassé le taux de pratique des hommes s’agissant des 

                                                 
3 Aux États-Unis, par exemple, les femmes blanches vivent en moyenne 83 ans ; les femmes noires et les hommes blancs, 78 
ans ; et les hommes noirs, 71,5 ans (Silver & Ploux, 2001). 
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musées [Bourdeloie & Boucher-Petrovic, 2014]). Or, l’usage de l’informatique, et particulièrement 
d’Internet, est de plus en plus associé à de la communication et du loisir plutôt qu’à quelque chose 
de très technique (Bourdeloie & Boucher-Petrovic, 2014). Dans les esprits, il passe donc de la sphère 
d’action masculine à une sphère d’action plus neutre, plus accessible aux femmes. De plus, si les 
hommes âgés d’aujourd’hui n’ont pas (ou peu) été formés aux NTIC durant leur vie active, à ce 
besoin de formation s’opposera à une grande confiance en leurs capacités (Mc Mullin, 2004) et donc 
une difficulté à se placer en position (dominée) d’apprenant (Pennec, 2001), au contraire des 
femmes âgées. Ils préféreront donc s’impliquer dans des activités valorisées (politique locale, par 
exemple), mais aussi parfois dans leurs relations familiales (grand-parentalité, entre autres), d’une 
façon bien plus consistante que durant leur vie active (Pennec, 2001). 
 
Étant donné toutes ces différences genrées, on se doute que le vécu et la vision de la vieillesse 
diffèrent également. Il a en effet été démontré que « plus les personnes sont âgées, plus elles ont 
tendance à se considérer plus jeunes que leur âge effectif », mais aussi que « les femmes se voient 
beaucoup plus jeunes que les hommes », surtout passé un certain âge (Perrig-Chiello, 2001, p.76).  
 
Il y a donc sensation de ne pas être « aussi vieux » que son âge parce que la représentation que 
notre société donne de la vieillesse conduit à en avoir une conception très négative et dépréciative, 
et ce, particulièrement pour les femmes. Par exemple, il y a une sous-représentation des 
personnages âgés à la télévision, les femmes y sont toujours plus jeunes que leurs homologues 
masculins, et ceux-ci y tiennent des rôles beaucoup plus actifs que les femmes du même âge 
(Milligan et coll., 2013). 
 
Par ailleurs, on situe généralement le début de la vieillesse d’une femme à sa ménopause, une 
expérience définie souvent comme très négativement (Perrig-Chiello, 2001) car « contrairement à 
l’homme, la fin de la fécondité est assimilée à celle de la sexualité et de l’attirance » (Lagrave, 
2009, p. 7). Par ailleurs, la dictature de l’apparence, qui pèse particulièrement sur les femmes, les 
conduit à rechercher l’identification à des âges qui ne sont pas les leurs (Bozon, 2009), et ce, sans 
doute de manière encore plus forte dans la vieillesse, étant donné que « (L)es corps des femmes 
âgées sont plus, souvent perçus comme déformés, ridicules et désexualisés ». (Silver & Ploux, 2001, 
p.193). On peut donc comprendre que les femmes, qui ont aussi assimilé cette idée, se 
considèrent comme plus jeunes que leur âge lorsqu’elles sont ménopausées, mais se sentent 
encore désirantes et désirables.  
 
En conclusion, si les femmes comme les hommes sont extrêmement influencées toute leur vie 
durant par leur genre et que la vieillesse n’y fait pas exception, on peut aussi remarquer que c’est 
aussi une période moins soumise au contrôle social, avec une nouvelle liberté normative et donc, 
entre autres, une possibilité de modifier les normes d’identité de genre (Silver & Ploux, 2001, p. 
185; Voléry & Legrand, 2012b), comme la (re)découverte des activités familiales chez les hommes 
retraités ou des activités de loisirs pour les femmes.  
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